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On les conduisit alors dans une tonte
dressée ai bas de la terrasse sur la-
quelle se trouve cotte salle.

" A près trois quaîrts ld'heure d'attente
on annonça l'arrivée de l'pi,:-me 1'r.
L'escalier <le la sallo d'attente étai t à
deux pas. Les ministres le gravirnt,
accompagnés chacun le deux hauts
fonctionnaires qui, bien que l'escalier
<le neuf iarches <lo inarbîre blanc fût
très largO, étaienît près <l'eux jusqu'à
les toucher. Ils crignlaient, in'a-t-on
assuré, que l'émotion leur causât des
défaillances, ils étaient prêts à les sou-
tenir par les coudes."

L'audtlieicî. collective dura sept à huit
minutes.

' Jusqu'à la lini île la cérémomie, tous
les fonctionnaires chiniois, sauf pmeuIt-tr.e
-. . Teihong-lIleou, plus au courant de
nos mtueurs et de notre caractère, crai-
gnaient évidemment du nous voir inanl-
quer à l'étiquette. C'est atm noins ce
qu'on pieut conclure <le la joie qu'ils
montrèrent quand tout fut tlrmliné."

Depuis cetto époque la iarche des
idées, privées ou otliciellos, n'a pas été
appréciable. On l'a bien vu en 1891 à
propos le la deuxième audience. Les
membres <le la comission chinoise
réunie noin jeter les bases du céréimo.
iiial se 'récrièrent lorsque les niinistres
européens firent remarquer que les sot-
verains dont ils étaient les représentants
étaient les égaux le l'empereur, et ils
se retirerent en disant qu'ils ie pou-
vaient entendre îun perieil langage. La
nmêmne annéo le tsarévitch, dans son
voya'ge, ie puet aller à Pékin et renonça
mtêmne à visiter llani-Kéots à cause le
l'im.ssibhihlté d'y être reçu coinme le
fils d'un einpereur réógnIaiit ait même
titre que le Fils di Ciel.

Les événeients qui se passent ac-
tuelleinent dais l'Extrêne-Orient, et le
désarroi de La Chine dans sa lutte iné-
gale aÏvec le Japon, paraissent en Eu-
rope devoir lui enlever ses anciennes
illusions, et la contraindre à abandonner
ses erreinents traditionnels ; mais ces
prévisions, déjà plusieurs fois forimiulées
depuis cinquante ans, ne se réaliseront
lias plus qu'au lendemain de la prise do
Pékin en l1860. Ce nî'est peas un événe-
mont nlitait e, si hutinntliant qu'il soit,
qui peut changer brusquement des cote-
ceptions répandues depuis les siècles
d'une façon iusqi unamnime chez touite
une race. Il faudrait tout au lloins que
ces conceptions eussent été nulinées
préalablement et qu'une lente ferien-
tation eût préparé unmi bouleversement
dlont la défaite le serait que l'occasion.
Mais ce n'est pias le cas, car aucun
milieu n'est plus fermé que le milieu
chinois aux influences subversives.

Pour comprendre quelle masse inîé-
lranlable constitue l'idée chinoise, il
faut regarder' le passé qu'elle a derrière
elle, et voir combien le ioîliel actuel et
l'éducation chinoise le nos jours sont
conformes à ce passé et tendent à le
perpétuer dais son intégrité. Chaqie
géiération apporte un nouveau dépôt
qui s'ajoute sais discordance aux anm-
ciennes couches déjà durcies par les
.siècles et tombées depuis longtemps
dans le domaine de l'inconscient. Il faut
se transporter par la pensée dans quel-
que ville de l'intérieur, oit jamais l'Eu-
ropéen n'a pénétré, si ce n'est quelque
nissionnaire, dont la pîrésetice dans
l'eimpire reste pour I esprit chinois un
problème isoluble (3), et il faut se de-

(3) L'opinion n'accrédige d plus en plus
dans te p'euple que le, utssiotnnairesviennent
dans lo but d'enlover los .ceux aux enfantL
qu'ils recuillent cii grand nomlbre, peur cosi-
teutlonioir le droguen iîîîsterleuscs (l la
plotograohie. La imortalito considera>lc de
ces enfants abandonnés confirme cette lé.
g;ndo. Inuitilode dire que le but réel des

imander quelle infiluence morale les évé-
neîonenîts de la guerre actuelle pourront
bien avoir sur la génération qui se for-
Ie, sur ces enfants qui, à l'écolO commeO

dans leurs familles, reçoivent exacte-
tuent la inênm inîstructionî et la iêmîîe
éducation que leurs prédécesseurs des
siècles passés. On ne voit pas do quelle
façon puurrait se faire la connection
entro les rovers militaires et in trans-
formation des doguies chinois.

Ces revers produiront surtout une re-
crudescenco <le haine contre toutes ces
iuovations qui ont troublé lt trat-
quillité de l'Etat depuis l'apparition des
Européens. Le premnier symnptôme s'est
manifesté dès le début de la guerre par
l'ellervescenice de la population de P>d-
kmiii contre tous les étunîgers sains dis-
tinction dle nationalité. Ils sont tenus
pour respoisaliles des mnalheurs suve-
nes depuis leur intrusion dans les af-
faires le l'Enpire. Sans doute, la
classe dirigeante reconanaîtra i néces-
sité <le au procurer le noilleures armes
et d'organiser plus otlicacemîient la dé-
fense. mais ceci n'imiplique aucune
cransforniation dans les idées essen-
tiolles de la civilisation cliiinoie.

Une autreconséquence, plus ou moins
immédiate, <le l'lhîuniliation de la dé-
faite, pourrait être la chute de la dynas-
tie tartare, très impopulaire depuis
qu'elle est tombée en quenouille, et qui
n'a été sauvée en 186i que par l'inter-
vention <les Européens. Mais un événe-
ment <le ce genre n'a pas en Chine le
caractère subversif que nous lui attri-
huons, car la succession indéfinie dles
dynasties est considérée conue étant
dans l'ordre régulier des choses, chez ce
peuple pour lequel le temps ne compte
Sas. Une famille reçoit l'Empire céleste
4) (imperium celestium), c'est-à.dire la

délégation de la puissance céleste sur
la terre m nais elle ie peut le garder
indéfininent, car, d'après les lois de
la nature, elle doit démériter au bout
d'un certain nombre le générations et
perdre son nandat (thiën muny). C'es
révolutions périodiques sont assimilées
par la métaphysique chinoise aux trans.
mutations perpétuelles des cinq é/-
ments et la mêne expression désigne à
la fois la métempsychose et les change-
inents le dynasties (5). Même pour la
partie lia plus ignorante de la popula-
tion, un changement de dynastie n'est
pas un changenent <le régime.

Le gouvernemnent chiiniis, lit A
11. Smith, peut tres bien être jeté à
bas. Mais c'est un cube, et lorsqu'il
chavire, il tombe simnplement sur utnle
autre face ; comme apparence exté-
rieure, aussi bien que comme substanco
intérieure, il reste ce qu'il a toujours
été."

Cette stabilité du principe gouverne-
mîental est bien propre à donner la ne-
sure de la fixité <le l'âme de la race, et
do l'harmonie qui existe entre sa coi.s-
titution mnentale et les institutions po-
litiqlues <lui en sont la conséquence •

des évênements qui se produisent avec
une intermittence de plusieurs siècles
amènent invariablement les mêmes ré-
sultats, sans interrompre li tradition.
Aucun peuple ne peut donnr un itareil
exemple de stabilité paceu que aucun

utissionnaircs et leur désintéressement sont
Inconcevables pour les Chinois: le- mouts
nitoe do leur langue no au pretcil que a ii-1.
elloient à eni doîncr l'e'lii ctiont aux pIcis
Intelligents d'entre eux.

(1) Nous avons altéré lo sens lu cette ex.
pression et nous nous en servons pour deéi-
gimer la Chîine. Ces. d ailleurs par sitse d lino
ev'lutioiî dentouo quo le met latin impe.
riumis a passô do lidteo do coinîîdeinent à
celle to itrritoire. Quant l'épthèto do
Cfv 1 -ae dont nous gratifions les Chinois. ell
n'a pas de raison d'Ctro.

(3) Chuinéa lindn et laán ch uyénf.

n'a derrière lui le passé <le la Chine et
n'a pi arriver à une homogénéité aussi
parfaite des caractères mentaux liérédi-
taires.

A la chute <le lit dynastie tartître unue
nouvelle dyna:istic sortira du sein de lia
nation chinoise, et, ainsi q u'on l'a vis
lorsque les Taï-Pings étaient sur le
point d'arriver aut pouvoir, elle sera
Plus hostile encore que la dynastie tic-
tuelle à la présence les Européens et
profitera le l'enthousiasme soulevé par
la restauration lui pouvoir national
pOur essar le les expulser et leur re-
tirer les concessions accordées dans le
cours <le ce siècle.

Mais si, à ce moment, les puissances
européennes pouvaient s'opposer à
l'établisseiiioiit d'une nouvello dynastie
et démembrer l'Empire en% plusieurs
Smarties, alors une évolution considéra-

ble pourrait commncer à se produire
dans l'esprit chinois, paieu (lue la des-
truction de l'unit6 impériale amènerait
peu à peu la ruinle du sentiment qui est
a la base de cette société et dont dé-
coule pour elle la représentation li
monde. En sapant la conception fou-
dalementale sur laquelle repose le vieil
édifice de lia civilisation chinoise, on
pourrait ci amener la chute pîeut-êtro
assez rapide. A la suite d'un boulever-
seiiment <le co genre, ce peuple ie st
trouven, pas plus qu'auparrvant. à la
hauteur d'une civilisation élaiorte par
une race supérieure, lmais sur les
ruines <les anciennes idées uit nouvel
état do choses pourra commencer à
s'échafauder lentement. L'ecart mental
qui sépare <le nous les Chinois ne sora
pas amoindri, imais li barrière factice
qui empêche l'introduction de cortaines
applications de nos procédés »ura pro.
babluemnt disparu dans la tourmente.

Il faut, eau eflet, distinguer deux cau-
ses qui s'opposent à l'adoption par une
race <les élémnents <le civilisation d'une
autre race :

Lia première consiste dans les préju-
gés lui empêchent de reconnaître la su-
périorité de cette civilisation et les avai-
tages qu'elle peut procurer. Cet obsta-
cle est d'ordre plutôt historique : te
minorité d'hommes clairvoyant peut
parfois en avoir raison, et c'est ainsi que
e .Jaîpon manifeste l'intention bien ir.i

rêtée le s'approprier les ressources <le
lit civilisation européenne.

La seconde cause est beaucoup plus
inluîctaible, parce qu'elle tient aux lois
miuêmete de la nature. Elle réside dans li
relation directe qui existe entre la cons-
titution imenitale d'tn peuple et les élé-
ients do civilisation qui n'en sont que

les manifestationms extérictures. Par site
de l'impossibilité <lo transformer les élé-
mients de sa civilisation sIms changer sa
constitution mentale, un peuple ie peut
donc importer chez lui les éléments
d'une civilisation supérieure qu'en les
raimenant ai niveau <le sa constitution
mentale. C'est là unlle vérité historique
capiltale que les travaux de M. Gustave
lo Boin ont mis pleinement en évidence
depuis longtemps.

Aussi, lorsque nous faisons allusion à
une transformation possible des idées
chinoises, noues n'avons pas emm vue li
lente adaptation que les siècles seuls
peuvent produire et que personne ne
pett prévoir, mais simplement l'applica-
tion immédiate des procédés européeis,
application qui n'exige aucune trais-
formation mentale, et qui entraine te-
pendant do grands changemiieits dans
les conditions d'existence d'une peuple.
C'est ainsi que les nègres musulmans du
centre <le l'Afrique peuvent devenir re-
doutables lorsqu'ils sont munis d'ariiies
à feu, sats que l'usage de ces armues
élève aucutnement leur niveau psyclho-


